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Croyez-vous qu 'il serait important qu 'il y ait deux compagnies comme la vôtre, pour 
offrir une alternative et, si le public était plus nombreux, ne serait-ce pas justifié? 

F.G. — Je ne sais pas s'il y aurait moyen, pour deux compagnies comme la nôtre, de 
vivre. Mais je pense que cela pourrait inciter les gens à aller voir aussi ailleurs. C'est 
l'ouverture qui importe, mais il ne faut pas délaisser notre rôle d'éducateur. 

G.P. — Moi, je pense plutôt qur, si la compagnie ne parvient pas à être celle des 
éducateurs, elle devrait se redéfinir autrement. En fait, il n'y a pas de raison que 
d'autres maisons ne fassent pas aussi du théâtre pour les étudiants. Cela permettrait 
un choix beaucoup plus vaste. À la N.C.T., particulièrement l'année passée mais 
aussi cette saison, le choix des spectacles, les Cahiers, étaient faits en fonction du 
monde de l'éducation. Toutefois, il n'en est pas suffisamment conscient, il n'en 
profite pas assez. Si nous n'arrivons pas à créer des liens plus étroits avec les 
éducateurs, ce n'est peut-être pas la peine qu'une compagnie comme la nôtre 
existe. Pendant des années, c'est ce que nous avons tenté de réaliser, mais nous 
n'avons pas toujours su comment faire pour persuader le monde de l'éducation 
qu'on travaillait pour lui, et qu'on travaillait ensemble. L'objectif n'ayant pas été 
pleinement atteint, je me dis qu'il est peut-être temps de changer l'équipe, de mettre 
en poste des gens actifs capables de créer une nouvelle dynamique pour relever le 
défi. S'ils n'arrivent pas à faire le lien, je trouve que ce n'est pas la peine de continuer. 

propos recueillis en janvier 1983 par adrien gruslin et michel vais 

non pas ce qu'il veut, 
mais ce qu'il est 

«Qu'est-ce que le public veut?», se demandent les uns. «C'est ça que le public 
veut!», affirment les autres. Ce que veut le public est, pour certains artisans de 
théâtre, un véritable leitmotiv. 

Le goût du public doit-il toujours présider au choix de l'oeuvre à produire? Doit-il 
toujours s'interposer entre l'intention de départ des créateurs et l'oeuvre achevée? 
Comment le créateur peut-il tenir uniquement compte des attentes du public sans 
risquer de se faire reprocher, à la fois par le milieu de théâtre et par la critique, de 
n'avoir «pas poussé assez loin sa démarche»? 

Poser le problème en terme de goût du public c'est, à mon avis, s'aventurer sur une 
fausse piste. D'abord, qui peut prétendre savoir ce que le public veut? Le public le 
sait-il lui-même? Puis, même en admettant qu'il le sache, n'obéir qu'au goût du 
public ne risquerait-il pas de nier toute velléité d'innovation de la part de l'artiste? Le 
public peut-il, en effet, vouloir ce qu'il ne connaît pas? Le directeur de théâtre n'est 
pas, selon moi, un commerçant forcé d'admettre que « le client a toujours raison » ; il 
est un artiste. En avance sur les idées de son temps, l'artiste peut entraîner les 
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spectateurs vers les univers les plus insoupçonnés et apparemment les plus inac­
cessibles. 

J'estime qu'une programmation a toujours comme point de départ les choix per­
sonnels du directeur de théâtre. Il s'agit de choix intimes et profonds qu'il fait en 
fonction de sa propre vision du monde et de son analyse personnelle de l'évolution 
de la dramaturgie. Mais, parmi tous les possibles entrevus par le directeur-metteur 
en scène, une sélection doit être effectuée en fonction de la vocation qui est propre à 
la compagnie et du public particulier qui fréquente son théâtre. 

les grandes lignes directrices 
La Nouvelle Compagnie Théâtrale a d'abord et avant tout une vocation pédagogi­
que et la plus grande partie de son public est ce que l'on appelle un public captif. 
Chaque groupe d'étudiants fréquente notre théâtre de façon assidue pendant cinq 
ans. L'objectif de la compagnie, pendant cette période, est d'abord d'initier le jeune 
étudiant au théâtre, comme forme d'art qui a sa spécificité, pour ensuite l'ouvrir aux 
différents univers que lui présente une douzaine de grandes oeuvres dramatiques 
du répertoire mondial. Ainsi, un certain nombre de lignes directrices orientent le 
choix des oeuvres à mettre à l'affiche chaque année. La programmation devant 
répondre à des besoins pédagogiques précis, les professeurs (qui sont le lien 
ombilical entre la compagnie et son public étudiant) sont, chaque année, consultés 
de façon informelle. 

Afin que l'étudiant ait accès à un éventail significatif d'oeuvres pendant les années 
où il fréquente la N.C.T., la programmation doit tenir compte des critères suivants: 
— le pays d'origine des auteurs et les époques évoquées de manière que l'étudiant 
connaisse, par exemple, aussi bien le Moyen Âge français que la Renaissance 
italienne ou les années 1950 aux États-Unis; 
— la diversité des genres d'écriture dramatique (drame, comédie, théâtre tragique 
ou absurde, etc.); 
— la variété des grands thèmes abordés dans le théâtre de répertoire (l'amour, la 
violence, l'ambition, etc.) à l'exclusion de certains qui seraient difficilement abor­
dables pour un public jeune; 
— les différents modes d'écriture d'une oeuvre théâtrale (textes originaux, traduc­
tions, adaptations). 

Conformément à la politique de l'actuel directeur de la compagnie, le choix des 
oeuvres doit aussi témoigner de la vitalité et de la variété de la dramaturgie québé­
coise, celle-ci devant devenir un point de référence pour l'étudiant. Au terme du 
processus d'initiation, le théâtre québécois est celui auquel l'étudiant s'identifiera. 

Par ailleurs, la programmation doit se conformer aux exigences habituelles du 
marketing puisqu'elle s'adresse également au grand public. Celui-ci vient au 
Théâtre Denise-Pelletier avec les mêmes attentes qu'il a vis-à-vis des autres compa­
gnies de théâtre qui, elles, s'adressent, par vocation, à un public plus large. 

Pour illustrer comment le choix d'une programmation est le résultat d'un équilibre 
dynamique entre de telles lignes directrices d'une part et, d'autre part, les choix 
intimes et la démarche personnelle du directeur du théâtre, je donnerai l'exemple de 
la programmation de la saison 1983-1984 à la Nouvelle Compagnie Théâtrale. À 
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l'occasion de son vingtième anniversaire, la compagnie s'est donné comme slogan: 
«Vingt ans de théâtre pour tous.» 

programmation de la saison 1983-1984 

Public: 6* du primaire et secondaires I et II 

Pièce 1 : Le Jeu du médecin malgré lui, de Molière 
Caractéristiques: auteur français 

époque classique 
comédie 
thème: les relations d'un couple dans la vie quotidienne 
texte d'auteur 

Pièce 2: 77fre provisoire: Roméo et Juliette, adaptation de Denis Chouinard 
Caractéristiques: culture anglaise 

époque du Moyen Âge 
drame 
thème: l'amour impossible 
adaptation inspirée de l'oeuvre de Shakespeare 

Une comédie de Molière et un drame de Shakespeare sont des oeuvres idéales pour 
initier le nouveau spectateur au théâtre. Les deux pièces, en racontant chacune une 

Une amie d'enfance de Louise Roy et Louis Saia, dans une mise en scène de Lorraine Pintal, en 1983. Photo: 
André LeCoz. 
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histoire simple qui va à l'essence des choses, permettent d'accéder aux émotions 
les plus primaires. Rire et pleurer sont les canaux les plus directs et les plus nobles, 
dirais-je, de l'univers des émotions. À travers l'histoire du mari qui bat sa femme, 
laquelle lui joue un tour pour se venger, Molière nous fait rire. Shakespeare, lui, 
nous fait trembler, pleurer. En racontant cette histoire d'amour impossible entre un 
adolescent et une adolescente, il démontre que l'amour est quelque chose d'aussi 
important que la vie puisqu'on en meurt. 

Public: secondaires III, IV et V, cégep, université, grand public 

Pièce 1 : Une amie d'enfance, de Louise Roy et de Louis Saia 
Caractéristiques: auteurs québécois 

époque contemporaine 
comédie 
thème: l'évolution de l'amitié 
texte d'un tandem d'auteurs 

Exemple type de la récente production d'ici. Une amie d'enfance marque un point 
important dans l'évolution de la dramaturgie québécoise des quinze dernières 
années. Avec Roy et Saia, on assiste à la naissance d'un genre nouveau au Québec, 
le théâtre de l'absurde. Ici, le réalisme est poussé tellement loin qu'il verse dans le 
ridicule, dans l'absurde. Il s'agit là d'une facette importante et nouvelle du théâtre 
québécois à laquelle le public, étudiant ou adulte, doit avoir accès. 

Mère Courage et ses enfants de Bertolt Brecht, dans une mise en scène de Jean-Luc Bastien, en 1984. Photo: 
André LeCoz. 
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Pièce 2: Mère Courage et ses enfants, de Bertolt Brecht 
Caractéristiques: auteur allemand 

époque classique 
drame 
thème: la guerre 
traduction québécoise et musique originale 

Une des grandes oeuvres du théâtre mondial, cette pièce de Brecht traite de la 
guerre de façon bouleversante. La guerre est non seulement le thème de la pièce, 
elle en est le personnage principal. Cette histoire d'une femme qui perd tous ses 
enfants à cause d'elle est la trame narrative qu'a choisie l'auteur pour la dénoncer. Il 
nous montre qu'elle sert toujours les puissants et que le prix est toujours payé par 
les pauvres et les petits. En dépit du fait que son action soit située dans un pays 
étranger et à une époque lointaine, je suis persuadé qu'il est possible de rendre cette 
oeuvre accessible à tous parce qu'elle traite des grands thèmes de l'Histoire à 
travers une fable qui, de facture populaire, peut émouvoir tous les publics. 

Le fait d'avoir commandé une musique originale et une traduction de l'oeuvre 
allemande à des Québécois est, pour moi, une façon de rapatrier le répertoire 
mondial du théâtre. Cette production de Mère Courage s'insère dans une pratique, 
de plus en plus courante au Québec, qui consiste à effectuer nos propres traductions 
des grandes oeuvres du répertoire. 

Pièce 3: Les Belles-Soeurs, de Michel Tremblay 
Caractéristiques: auteur québécois 

époque contemporaine 
comédie dramatique 
thème: 
l'ambition et les déboires de femmes de condition modeste 
texte d'auteur 

Cette pièce fut, sur le plan historique, le point de départ d'une dramaturgie véritable­
ment québécoise par opposition à une dramaturgie canadienne. Que ce soit à titre 
de comédien, d'animateur ou de metteur en scène, j'ai toujours fait du théâtre 
québécois mon cheval de bataille. Le fait que les Belles-Soeurs, après sa création en 
1968 et l'accueil controversé qu'elle a connu, soit devenue dans l'esprit de tous une 
pièce maîtresse, une oeuvre classique, revêt pour moi un sens profond. Cela consti­
tue en quelque sorte une victoire de la génération à laquelle j'appartiens. La pre­
mière pièce de Tremblay a fait franchir à ma génération le pont, demeuré longtemps 
infranchissable, entre ce qu'on lui enseignait et ce qu'elle était, entre la culture qu'on 
lui imposait et la sienne propre. En donnant droit de cité à cette oeuvre, le Québec a 
consacré l'art de faire sienne sa propre parole. Présenter les Belles-Soeurs quinze 
ans après sa création, et l'année du vingtième anniversaire de la Nouvelle Compa­
gnie Théâtrale, est une double célébration à laquelle tous les publics sont conviés. 

le défi de l'homogénéité 
Déterminer une programmation n'est pas tout. Reste l'essentiel: le défi de rejoindre, 
par le biais des pièces mises à l'affiche, le public particulier en fonction duquel le 
choix a été fait. C'est au directeur de théâtre qu'il revient de mettre en oeuvre les 
moyens pour transmettre aux spectateurs les propos que véhiculent l'auteur de la 
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pièce et son metteur en scène. Il n'est pas question ici de la forme et du traitement 
scéniques à donner à l'oeuvre, qui ne deviennent sa responsabilité qu'au moment 
où il assume lui-même la mise en scène de l'une ou l'autre des oeuvres au pro­
gramme. Mais en tout temps, il doit s'assurer que l'ensemble de la compagnie et de 
ses collaborateurs exprime le même sens de l'oeuvre. 

Le directeur peut réaliser cette unité essentiellement par le choix des créateurs et 
des artisans d'une production et par la constitution d'une équipe homogène. Le 
metteur en scène, le traducteur, le concepteur des éclairages ou des costumes, le 
machiniste doivent à tout prix être sur la même longueur d'onde. Entre autres, le 
choix des comédiens est primordial. Puisqu'ils sont le pivot du spectacle, ils influen­
cent tous les autres artisans qui travaillent autour d'eux. 

C'est de cette harmonie que naît la magie de la représentation. Si cette magie se 
produit, le public recevra le spectacle comme s'il était ce qu'il voulait. 

jean-luc bastien 

je suis un enfant de la n.c.t. 

Pendant mon adolescence, disons pendant mon cours secondaire, la N.C.T. a été — 
et de loin — mon principal contact avec le théâtre professionnel. Et, bien des années 
plus tard, je suis là à me demander quel a été l'apport de cette compagnie à l'amour 
que je porte au théâtre. Mais la N.C.T., était-ce l'école ou le théâtre? Avant ce 
Volpone qui, à l'automne soixante-huit, a marqué mon entrée — comme spectateur 
— à la N.C.T., mes parents, qui allaient fréquemment au théâtre et m'en parlaient, 
m'avaient amené aux marionnettes de Micheline Legendre, à l'hollywoodien Oi­
seau bleu du Rideau Vert et avaient eu la sagesse de m'épargner grand-père Cail­
loux. Le théâtre, et c'était clair pour moi, existait aussi hors de la N.C.T.; à treize ans, 
j'avais obtenu (ce que j'étais emmerdeur comme fils!) que mes parents m'invitent 
au Hamlet du T.N.M. Tout cela pour dire que la N.C.T. était de l'ordre, principale­
ment, du scolaire: les billets étaient réservés par l'école, nous y allions en autobus 
jaune, accompagnés de nos professeurs. Et la N.C.T. restera pour moi d'ordre 
scolaire jusqu'à ce que je décide, après avoir vu Auguste Auguste, auguste, d'y 
retourner par mes propres moyens. 

Rétrospectivement, je n'arrive pas immédiatement à tirer une impression d'en­
semble des spectacles que j 'y ai vus. Mes souvenirs sont atomisés, ponctualisés, 
pièce par pièce. Tout ce dont je me souviens du Timide au palais de Tirso de Molina, 
c'est de mon voisin de siège (nous étions à la première rangée et, au Gesù, cela 
voulait dire avoir les genoux collés sur la scène) qui, alors que François Tassé était 
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